
Jus TROUBLES DANS LE TRIANGLE DE MARSEILLE 
 

Au large de Marseille, une poignée dôavions bimoteurs Junkers 88 repose éparse au fond de la 

mer. De quels appareils sôagit-il  ? Leur identité reste à découvrir car ces épaves ont emporté avec 

elles leur secret. Luc Vanrell et Lino Von Gartzen ont découvert à travers leurs recherches le 

destin de deux de ces Ju 88. 

 

Initialement, nous avions deux projets prévus en commun : La coopération dans la recherche des 

Ju 88 en Méditerranée, et le projet de  remonter pour identification le moteur DB601 (DB = 

Daimler Benz), découvert parmi les vestiges du Lightning de Saint-Exup®ry. Lôorganisation et la 

concrétisation du renflouement du moteur ont nécessité trois années, période durant laquelle nos 

recherches sur les Ju 88 avançaient. 

 

2005, alors que je môarrache des cheveux virtuels (il y a déjà belle lurette que ces rebelles ont 

perdu la tête), un dictionnaire allemand à la main, mon bureau encombré de vieilles archives de la 

WWII
i
, on môannonce une visite impr®vue. Un couple de plongeurs allemands souhaite me 

rencontrer. Jôesp¯re quôils parlent mieux fran­ais ou anglais que moi allemand. Ils se pr®sentent 

dans un français très compréhensible, assaisonn® dôun coriace accent bavarois qui me donne 

immédiatement envie dôune bonne bière : Lino et Lena Von Gartzen, membres de la Société 

Bavaroise dôArch®ologie. 

 

Côest une ®pave dôavion que jôavais d®clar®e en 1989, un chasseur bombardier bimoteur Junkers 88 

reposant au NW de l'archipel du Frioul dans la Baie du Grand Soufre, qui les a conduits à 

Marseille. Lino a suivit lôaffaire car la société Mantz Unterwassertechnick souhaitait lancer une 

mission de sauvetage et de restauration de lô®pave. Lôop®ration sôav®rant trop onéreuse, le projet 

fut finalement abandonné et lôavion resta dans les profondeurs, plus propices à sa conservation et 

au plaisir des plongeurs. 

 

Depuis cette découverte, deux versions ou plutôt deux rumeurs circulent sur son ultime vol. La 

première, une panne dôun Junkers 88 de la 10/KG 3 le 17.1.1943 qui lôoblige ¨ un amerrissage 

forcé. Seul un membre de lô®quipage est retrouv®, 3 mois plus tard, et inhumé à Marseille. La 

deuxième, un Ju 88 chasseur de nuit qui aurait été transporté par des français en tant que butin de 

guerre et se serait crashé dans la rade nord de Marseille. 

 

Mais ces versions ne correspondent pas aux éléments retrouv®s sur lô®pave, notamment des fusées 

de détresse périmées en 1943 et des impacts de balles. De plus, la bonne visibilité de la 

Balkenkreuz (croix des Balkans, cocarde de la Luftwaffe) laisse planer le doute sur lôhistoire dôun 

chasseur de nuit (voir photos) ou dôun avion devenu fran­ais. 

 

Cette rencontre est pour moi une sacrée aubaine. Alors que je poursuis mes recherches sur les 

circonstances de la mort dôAntoine de Saint-Exupéry, je travaille sur lôidentification du 

Messerschmitt Bf 109 qui partage, au NE de Riou, la même sépulture que son Lightning.  

 

Lino est lôhomme providentiel, les codes et les abréviations des administrations allemandes de la 

guerre nôont plus de secret pour lui. Des r°ves dôautodaf® planent subitement au-dessus de mon 

dictionnaire allemand. Jôexplique donc à Lena et Lino que ce projet Ju 88 môint®resse, mais que je 

souhaite prioritairement conclure les recherches en cours et que je sollicite leur aide en Allemagne. 

Ils nôauront pas le cîur ¨ refuser, ce qui nous conduira à vivre une de nos plus belles aventures de 

plong®e et dôarch®ologie, mais côest là une autre histoire qui a déjà été contée par Pierre en ces 

pages. 



Depuis, notre collaboration et notre amitié nôont jamais failli et nous travaillons ensemble sur 

différentes recherches sur la côte sud de la France et dans les Alpes. 

 

Venons-en aux faits. En Méditerranée et particulièrement autour de Marseille, la beauté des sites et 

les vestiges du passé ont toujours attir® les plongeurs et les chercheurs dô®paves. Depuis la plus 

haute antiquité jusqu'à nos jours, du bateau étrusque aux navires modernes, un nombre 

considérable de bâtiments a sombré dans des profondeurs souvent accessibles en plongée 

autonome. La plupart reste cependant à découvrir ou à identifier. Parmi elles, l'une des plus belles 

épaves d'avion connues en Méditerranée : 

 

Le Junkers 88 de la Baie du Grand Soufre. 

  

Ce bombardier est posé à plat sur le ventre à une profondeur de 54 m. Sa position et son parfait état 

de conservation laissent supposer que l'avion a coulé à la suite d'un amerrissage forcé. Il  est 

presque entier, seul un moteur fait défaut. Beaucoup de fins sédiments apportés par le Rhône et 

l'Huveaune ont recouvert et protégé du concrétionnement ses plans horizontaux. Des restes de 

peinture et les croix allemandes étaient encore bien visibles jusque dans les années 90. La queue de 

l'appareil a été repliée vers l'aile droite par le filet dôun chalutier. Fait surprenant, la mitrailleuse 

frontale standard nôest pas installée sur cet appareil, probablement pour lôall®ger. La partie 

ouvrante de la verrière, absente, a dû être larguée avant l'amerrissage. Le logement du canot de 

secours devant la dérive, est ouvert et vide. 

 

Dès les premières plongées sur ce Ju 88, il est évident que lôidentification va être difficile. L'épave 

se trouve relativement profonde et la visibilité est souvent mauvaise. Les temps de plongée sont 

courts et les remontées longues. Les identifications sur le fuselage sont difficiles dôacc¯s; la plaque 

dôimmatriculation se trouve dans le passage de la roue arrière. Lôune de nos principales r¯gles de 

fonctionnement dans nos recherches est de ne pas modifier ni endommager lô®pave. Il nous a donc 

fallu dans un premier temps dégager un chemin vers le passage de roue pour accéder à la plaque, 

malheureusement illisible. 

 

Nous repartons alors dans des recherches dôarchives en Allemagne, afin de comprendre quelles 

missions ce Junkers 88 remplissait. 

 

Les escadrons de Ju 88 en mission dans le sud de la France 

  

Le journal de guerre (Kriegstagebuch, abréviation : KTB) de l'aéroport d'Istres est l'une des rares 

archives existantes encore sur les unités de la Luftwaffe dans le sud de la France. Le KTB décrit les 

opérations aériennes les plus importantes et nous renseigne également sur les unités, les insertions 

et les pertes dôappareils. Ce document va nous donner des premières indications, mais va aussi 

faire apparaitre de nouvelles difficultés, notamment le nombre très important dôunit®s de Ju 88 

stationnés dans le périmètre de Marseille entre lôinvasion du Sud de la France (11 nov. 42) et le 

débarquement de Provence (15 aout 44). De plus, bon nombre dôappareils allemands perdus 

pendant la préparation et le débarquement allié dôaoût 1944 nôont pu °tre répertoriés. Il nôya pas de 

listes de pertes pour le printemps et l'été 1944 dans les archives militaires de Fribourg. Le KTB 

dôIstres, à propos des pertes, rec¯le ¨ peine plus dôinformations sur lôann®e 1944 que les registres 

du WAST (Service de renseignements pour les pertes de guerre et les prisonniers de guerre) en 

Allemagne. Notre question se pose toujours, quelle était la nature de sa mission en mer ? 

 

Reconnaissance armée marine et sous-marine 



 

Les ports de Marseille et Toulon étant stratégiquement importants, 3 ou 4 fois par jour, des 

appareils décollaient dôIstres pour de la reconnaissance armée en mer, de la surveillance et pour la 

chasse aux sous-marins alliés. Le champ dôaction était vaste, jusquô¨ Gibraltar à lôouest et aux 

côtes du Maghreb au sud. Leur mission était de dépister des convois de bateaux qui acheminaient 

du matériel vers la côte nord africaine et plus tard vers la côte italienne. 

 

Ces convois étaient souvent observés par des éclaireurs des journées entières, qui communiquaient 

leur position par radio. Lôattaque aérienne avait lieu la plupart du temps au crépuscule ou la nuit 

afin de sôapprocher au plus près des navires. Ces avions volant à très basse altitude, à quelques 

mètres au dessus de la mer, la moindre perte de puissance dôun moteur laissait peu dôespoir au 

pilote de sauver son appareil.  

 

La majorité des Ju 88 a disparu loin de la côte pendant les attaques de ces convois alliés, souvent 

bien protégés. Des pertes supplémentaires ont été faites par des Beaufighter (bimoteurs anglais), 

qui les poursuivaient souvent jusquô¨ lôa®rodrome. Dôautres machines manquant de carburant ou 

ayant des problèmes techniques tentaient leur chance sur les côtes espagnoles. A cause 

dôéquipements obsolètes et de la forte défense des convois, ces opérations n'ont pas débouché sur 

des succès notables, il pouvait y avoir jusquô¨ 30 % de pertes. 

 

Les pertes de ces unités sont balisées par les épaves éparpillées sur l'ensemble de la Méditerranée 

occidentale. Les pannes près des côtes ont souvent laissé des traces dans les archives; il s'agissait 

d'atterrissages ou dôamerrissages forcés.  

 

Lors des premières recherches dans les archives militaires et dans le KTB dôIstres nous trouvons 

des informations intéressantes. Dans la liste des pertes, il  est décrit un amerrissage d'un Ju 88 D-1 à 

proximité de l'Ile de Planier, site où nous avions en 2005 recherché une épave. Nous pouvons lire :  

 

1(F) / 33 F - plan carré 5472/04 amerrissage forcé pour cause d'incendie moteur, équipage blessé, 

Junkers Ju 88 D-1, WNr. 430422, rupture radio. 

 

Ces nouvelles informations me conduisent ̈  chercher plus pr®cis®ment ¨ 500 m ¨ lôest de lôile et à 

enfin trouver les restes dôun autre Ju 88. Lors de la première évaluation de lô®tat de lô®pave, je 

constate quôil y a une bombe de 50 kg au phosphore blanc dans un support sous lôaile. Les 

plongeurs démineurs de La Marine Nationale viennent r®cup®rer lôobjet. Apres cette intervention 

militaire, Lino me rejoint pour continuer lôexploration de l'épave. 

 

Le Ju 88 de Planier 

  

L'épave, en partie couverte par des filets de pêche, se trouve par 31 m sur un fond sablonneux. 

Demeurent de lôavion, les ailes et le tron­on de fuselage entre le poste de pilotage et la queue. La 

cabine arrière, servant habituellement de soute à bombe est occupée par un réservoir auxiliaire de 

1220 litres. Les deux moteurs sont manquants. Lôempennage arrière et le poste de pilotage ont 

disparu. L'épave offre donc peu d'éléments d'identification. Le seul détail qui va faire avancer nos 

recherches est la bombe au phosphore de 50 kg retrouv®e. Elle nous indique dôune part, que l'épave 

nôa pas ®t® d®plac®e (sinon la bombe aurait été arrachée) et dôautre part cela montre quôil y a eu des 

modifications techniques non documentées sur ces Ju 88. La configuration de cette bombe nous 

posait un nouveau casse tête. 

 



Dôaprès les informations recueillies à partir de diverses sources, nous constatons que ce Ju 88 et 

quelques autres portaient parfois de petites bombes éclairantes de 50 kg localisées dans des espaces 

internes de charge. Cependant, pour ces longs vols de reconnaissance, ces espaces étant occupés 

par des réservoirs supplémentaires, certains Ju 88 transportaient deux bombes éclairantes de 50 kg 

de phosphore sous les ailes pour ces missions nocturnes particulières. On a constaté cette 

modification et cette même configuration sur un des Ju 88 du KG 77 retrouvé en mars 1943 en 

Algérie. Ces Ju 88 éclaireurs, ainsi que les torpilleurs qui les suivaient, étaient si lourdement 

charg®s en carburant ou en torpilles quôil ne pouvait d®coller quôavec lôaide de deux fus®es 

dôappoint plac®es ®galement sous les ailes et largu®es apr¯s le d®collage. Ces roquettes ®taient 

®quip®es dôun parachute et r®utilis®es. 

 

Ces informations nous permettent alors de confirmer que l'épave de Planier était équipée pour une 

mission de nuit. Un renseignement plus précis datant du 12 mai 1943 dans le rapport journalier du 

KTB de Istres, stipule le d®part dôun Ju 88 D1 de la 1ere (F) 33 à 18H14, et son crash près de lôIle 

de Planier après un incendie moteur. 

 

La moyenne de vol lors de ces opérations était d'environ 5 heures, il s'agissait donc bien d'une 

mission de reconnaissance de nuit et de longue portée. Ainsi, nos recherches sur cette épave 

prenaient fin, mais une nouvelle interrogation allait poindre : 

 

Nouvelle épave, nouveau bonheur, 

  

A 8 km au NE de Planier, au sud du Cap Cavau, la pointe sud de l'île de Pomègues, nous avions 

déjà retrouvé la queue enti¯re dôun Ju 88 avec son empennage. Ce vestige apparemment chaluté et 

déplacé appartient-il  ¨ lô®pave de Planier ou sôagit-il  des restes de 2 avions ? Il  se trouve à 60 

mètres de profondeur, relativement bien préservé. L'empennage repose ¨ lôenvers sur un fond de 

vase. Après la longue descente dans les profondeurs, la première vision montre un petit avion qui 

semble complet, tant lôempennage dôun Ju 88 est grand et, lôouverture du train dôatterrissage 

visible de loin, ressemble à un petit cockpit. Cette ouverture nous permet un accès aisé à la plaque 

dôimmatriculation sur laquelle nous pouvons lire clairement les chiffres 550911. 

 

Le numéro trouv® dans cette partie de lô®pave devrait nous permettre une identification, mais notre 

excitation disparait vite après une première recherche. Cet appareil est absent des listes dôarchives 

en notre possession. Ce qui nous amène à chercher alors dôautres documents, des livres sur 

lô®poque, nous échangeons avec des vétérans et des clubs de passionnés par internet  et très vite 

nous reconstituons une liste de toutes les pertes pour 1944 ainsi que des informations sur cet 

appareil : il fut construit au printemps 1944, et modifié en A-17 à Stendal. Son premier vol dôessai 

fut effectué le 8/05/1944. 

 

Christian Goss dôAngleterre nous envoie lô®l®ment décisif. Cet officier de la RAF est lôauteur de 

plusieurs livres sur lôarm®e de lôair et parmi eux, deux tomes nommés « Sea Eagles » sur les 

missions et les unités des forces aériennes allemandes sur les attaques de bateaux. Il a engagé, à 

lô®poque dôimportantes recherches pour ses livres et a retrouvé des documents et des déclarations 

sur les pertes de ces unités qui livrent lôinformation suivante pour lôescadron KG77 : 

 

Ju 88 A-17  

Numéro 550911  

3Z + BH du 1./KG 77  

31 July 1944  



Vol de combat: Oui  

20 km au sud de Marseille 

  

Lôop®rateur radio a ®t® l®g¯rement blessé. Le pilote nôest pas mentionn®. Il a dû sortir indemne de 

cet ultime vol du 550911. Ce crash a donc eu lieu le jour même où disparaissait Antoine de Saint-

Exupéry à Marseille ! Lino trouvera plus tard, chez un vétéran, des documents relatifs à un autre Ju 

88 participant à cette même mission qui nous apprendront que ces appareils ®taient en chasse dôun 

convoi naval dans les eaux algéroises de nuit. 

 

La rencontre avec Christian Goss sur internet est doublement intéressante car à la lecture de « Sea 

Eagles » Lino fait une découverte : une photo dôun Ju 88 de la 1
er
 escadrille du KG77 sur un 

aéroport du sud de la France faite en mai 1944 o½ lôon peut distinguer un B sur lôavant de lôappareil 

qui identifie lôavion. Une autre photo de la collection de Chris Goss montre un appareil en vol au-

dessus de la Méditerranée. Ici aussi, nous voyons le B sur lôavion ; les autres signes et croix ont été 

camouflés. La période, le type d'avion et lôimmatriculation correspondent bien à notre épave !  

 

Ces recherches auront été le vecteur dôune fructueuse collaboration franco-allemande, mais quant à 

leur but initial : le Ju 88 de la Baie du Grand Soufre, nous nôavons pu confirmer aucune hypoth¯se 

pour cette épave. Maintenant, nos études continuent sur quatre autres épaves de Ju 88 à identifier 

près de Marseille et peut être trouverons-nous la clef du myst¯re de lô®pave inconnue de la Baie du 

Grand Soufre. 

 

Luc Vanrell. 

 

Remerciements : Pierre Giustiniani, Christian Goss, Jean-Pierre Joncheray, Guy Julien, Gilbert 

Pachoud. 

Participants : Philippe Castellano, Anne & Roddy Delhomme, Béatrice Dupart, Lena & Lino von 

Gartzen, Julien Gorry, François Grosjean, Philippe Le Méliner, Mathieu Vandenavenne. 

 

                                                 
i
 WWII  : abréviation de world war two, seconde guerre mondiale 

 

 



                                                                                                                                                                 

 
Une des pƭǳǎ ōŜƭƭŜǎ ŞǇŀǾŜǎ ŘΩŀǾƛƻƴΤ ǘƻǳǘ ŎƻƳƳŜƴŎŜ ŀǾŜŎ ŎŜ Wǳ уу Ł рп Ƴ ŘŜ ǇǊƻŦƻƴŘŜǳǊΣ ōŀƛŜ Řǳ 

Grand Soufre, aux iles du Frioul (épave N°1). 
 

 

Mission dangereuse au ras des flots. On distingue à peine le « B » sur le fuselage qui identifie le Ju 
88 A-17 U-bootjagd (chasseur de sous-marin ς torpilleur) 

N°550911, immatriculé 3Z+BH de la 1./KG77 dont la partie arrière repose au sud du Cap Cavau 
(épave N°3). 



                                                                                                                                                                 

 
 

 
Zone des rechercheǎ ŘŜǎ ŀǾƛƻƴǎ ŘƛǎǇŀǊǳǎ ǉǳŜ ƴƻǎ ŎƻƭƭŝƎǳŜǎ ŀƭƭŜƳŀƴŘǎ ƴΩƻƴǘ Ǉŀǎ ƳŀƴǉǳŞ ŘŜ 

baptiser avec humour : le « Triangle de Marseille ». 
 

 
La Balkenkreuz (croix des Balkans, symbole de la Luftwaffe) ǎǳǊ ƭΩŞǇŀǾŜ bϲм Řǳ Wǳ уу ŘŜ ƭŀ ōŀƛŜ Řǳ 

DǊŀƴŘ {ƻǳŦǊŜ ƭƻǊǎǉǳΩŜƭƭŜ Şǘŀƛǘ ŜƴŎƻǊŜ ǾƛǎƛōƭŜΦ 
 



                                                                                                                                                                 

 
5Şǘŀƛƭ ŘΩƛŘŜƴǘƛŦƛŎŀǘƛƻƴ ŘΩǳƴ Wǳ уу Υ ƭΩŀƴǘŜƴƴŜ ŎƛǊŎǳƭŀƛǊŜ tw9 с όŞǇŀǾŜ b°1). 

 

 
 Ju 88 D-м bϲполпнн ƛƳƳŀǘǊƛŎǳƭŞ уIҌ!I Řǳ ƎǊƻǳǇŜ ŘŜ ǊŜŎƻƴƴŀƛǎǎŀƴŎŜ оо ŀǳ ŘŜǎǎǳǎ ŘΩ!ƛƎǳŜǎ 
aƻǊǘŜǎ όŞǇŀǾŜ bϲнύΦ /Ŝǎ Ƴƛǎǎƛƻƴǎ ƭŜǎ ŜƳƳŜƴŀƛŜƴǘ ƧǳǎǉǳΩŁ DƛōǊŀƭǘŀǊ Ŝǘ ŀǳȄ ŎƻǘŜǎ ƴƻǊŘ ŀŦǊƛŎŀƛƴŜǎΦ 

 



                                                                                                                                                                 


